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Prédication à l’Eglise Réformée JVVC, le 9 mai 2004

Jn 13, 34 à 35
Frères et sœurs, je voudrais vous faire partager l’impression que j’ai chaque dimanche quand je prends connaissance des lectures bibliques du jour. Je les reçois comme un don, un don partagé avec de nombreux chrétiens, catholiques et protestants, qui lisent tous les mêmes textes, puis qui les méditent, chacun à leur façon. Chaque fois, quand je lis le texte, c’est une découverte. Car même si je le connais bien, je ne sais pas comment je vais construire la prédication, cela dépend du moment et de l’Eglise locale où je serai. Aujourd’hui nous avons fait beaucoup de lectures, et pour ce culte communautaire, j’ai choisi de centrer la prédication sur deux versets. N’allez pas croire que ces deux versets sont plus importants que les autres, non, simplement ils sont peut être pour nous une bonne piste pour commencer un bout de chemin ensemble.

13:34 Je vous donne un commandement nouveau : Aimez-vous les uns les autres ; comme je vous ai aimés, vous aussi, aimez-vous les uns les autres.

13:35 A ceci tous connaîtront que vous êtes mes disciples, si vous avez de l'amour les uns pour les autres.

Ces deux versets, je ne sais pas si vous êtes comme moi, mais j’ai l’impression de bien les connaître. Je les connais à un point tel que j’ai la fausse impression de n’avoir plus rien à apprendre d’eux. Alors je vous propose de cheminer avec eux, je vous propose de les questionner et de se laisser questionner par eux.

Un commandement nouveau ?

« Je vous donne un commandement nouveau : Aimez-vous les uns les autres ». Pour qui se prend Jésus, il y a déjà 613 interdictions et obligations recensées par les rabbins, et lui, il vient en rajouter une de plus. Et puis, pour un commandement nouveau ce commandement d’amour a un petit air de déjà vu. Tout à l’heure lorsque nous avons lu la volonté de Dieu, n’avons nous pas entendu quelque chose de ressemblant ? Vous souvenez-vous ? Le docteur de la loi qui questionne Jésus pour l’éprouver cite deux commandements issus de la loi juive : « Tu aimeras le Seigneur, ton Dieu, de tout ton cœur, de toute ton âme, de toute ta force et de toute ton intelligence, et ton prochain, comme toi-même
. » Et ces deux lois il ne les a pas inventées ce docteur de la loi. C’est un spécialiste. Le commandement d’amour du prochain, il l’a tiré d’un livre de l’Ancien Testament, le livre du Lévitique (Lv 19, 18). Donc l’amour fraternel n’est pas nouveau. Souvenons-nous, la loi a été donnée à Moïse alors que le peuple était dans le désert à sa sortie d’Egypte, c’est à dire plus de 1 000 ans avant la naissance de Jésus. Alors, est-ce que Jésus nous raconte des mensonges ou est-ce que ce commandement est vraiment nouveau ? Qu’y a-t-il de nouveau entre « tu aimeras ton prochain comme toi-même » et « Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés ». D’un côté il est écrit « comme toi-même » et de l’autre il est écrit « comme je vous ai aimés ».

Prenons d’abord le « comme toi-même ». Vous vous aimez, vous ? Moi j’en connais qui ont beaucoup de mal à s’aimer. Il y a des jours où on est mal dans sa peau, et où finalement on ne s’aime pas beaucoup. Et puis il y a des jours où l’on s’aime trop. On pense alors un peu trop à soi, on est un peu égoïste. Alors finalement ce commandement « tu aimeras ton prochain comme toi-même » il y a des jours où son interprétation varie. C’est finalement un commandement variable, un commandement humain, raisonnable, qui permet d’éviter qu’on fasse du mal plutôt qu’un commandement qui ordonne de faire le bien. 

Prenons ensuite le « comme je vous ai aimés ». Une  question se pose comment Jésus nous a aimés ?

· en étant là, avec nous, parmi les hommes depuis sa naissance jusqu’à sa mort, l’une et l’autre humaine.

· en faisant des signes (des miracles dans les autres évangiles) comme la multiplication des pains ou des guérisons.

· en étant ému de compassion devant la souffrance de ses prochains (Lazare).

· en s’approchant ou se laissant approcher par les petits enfants, les étrangers, les infirmes, les femmes, en fait tous les exclus de son époque.

· en enseignant aux disciples, aux foules.

· en pardonnant ou annonçant le pardon de la part de Dieu, comme il a pardonné à la femme adultère
.

· en écoutant ses contemporains et répondant à leur questions.

· en allant sur la croix « pour nous ».

Ainsi avec Jésus ce qui est nouveau c’est que nous ne sommes plus la mesure de l’amour du prochain. Je ne vais pas faire à l’autre ce que j’aimerais que l’autre me fasse. Non, je vais me comporter vis à vis de l’autre comme Jésus lui-même se serait comporté à ma place. C’est tout autre chose. C’est plus difficile. Dans ce cas là, en fait ce commandement nouveau n’est pas une loi facile à suivre, mais un chemin, celui qu’on parcourt en suivant derrière Jésus le Christ. 

Quelle représentation, quelle image pour les chrétiens ?

Prenons maintenant, dans un 2ème temps, le verset suivant « A ceci tous connaîtront que vous êtes mes disciples, si vous avez de l'amour les uns pour les autres». Dans cette phrase Jésus s’adresse à ses disciples, cela se passait il y a un peu moins de 2 000 ans. Et pour nous aujourd’hui, il nous faut traduire le mot « disciples » par « chrétiens ». Alors cette phrase s’adresse à nous, à toi ou moi : « A ceci tous connaîtront que vous êtes chrétiens, si vous avez de l'amour les uns pour les autres ».

Maintenant je vais vous poser une question. Quand vous pensez à un croyant, à une communauté de croyants, quelle représentation avez-vous en tête ? Quelle image vous vient à l’esprit quand vous pensez à un chrétien ?

· Une personne, seule, à genoux, les mains jointes les yeux fermés, un sourire aux lèvres.

· Une foule plutôt calme, le regard tourné dans une même direction.

· Si vous allez à la Fnac au rayon des livres religieux vous verrez beaucoup d’ouvrages avec en couverture une personne seule, dans une position de type zen ou yoga, les yeux fermés, le visage reposé, à la recherche d’un bonheur intérieur.

· Un bâtiment, une église  avec un clocher, une cathédrale, un centre paroissial comme ici.

· Une croix, un crucifix.

· Une statue, une vierge.

· Un poisson

· Un berger avec ses moutons (ces deux derniers points sont les premières représentations du christianisme naissant).

Face à toutes ces représentations, Jésus nous prend à contre pied, radicalement. Lui, il ne nous propose pas d’image, d’identité facile à appréhender. Il nous propose une existence, une vie  à nous aimer les uns les autres comme il nous a aimés. Du coup, l’image que je me représente, ce n’est plus une personne seule, ou un groupe de personnes dont les visages sont tous tournés dans la même direction, mais soit un groupe de personnes en cercle se tenant par la main, soit une foule multiforme, variée, où chacun est proche d’un autre, où l’on se regarde et où chacun a à l’esprit la personne de Jésus Christ. Et pour vous donner une idée très concrète de ce que cela peut représenter au niveau d’une communauté, d’une paroisse, je voudrais vous citer l’exemple de cette paroisse de la région parisienne cet été pendant la canicule. Toute l’Eglise a été mobilisée, il n’y a pas eu de décès dû à l’excès de chaleur, toutes les personnes âgées étaient prises dans un réseau où quelqu’un de la paroisse s’était rendu proche d’elle. Mais il y a quand même eu un décès et c’est une personne jeune, qui se situait un peu à la marge de la paroisse. Personne ne l’avait identifiée comme présentant un risque, personne n’a été son prochain à ce moment là.

Et vous voyez que cet amour du prochain est difficile à représenter. D’ailleurs en ce moment nous vivons bien dans l’actualité la difficulté de représenter l’amour du Christ. Dans un film  commercial actuellement sur les écrans, faute de pouvoir monter l’amour que Jésus porte à l’humanité, c’est un surhomme qu’on nous montre, un surhomme capable de surmonter une bonne souffrance commerciale, avec une surabondance, non de grâce, mais de sang versé et de coups. L’abandon du Christ qui s’en remet à son Père n’est pas « filmable » ou, s’il l’est, il n’est pas commercial.

L’Eglise symbolisée par la croix.

Dans un troisième et dernier temps je voudrais vous poser une question. Et s’il fallait symboliser l’Eglise, qu’est-ce que vous prendriez ? Qu’est-ce qui symbolise une Eglise ou un temple aujourd’hui ?

· la croix.

Une croix, symbole de la mort et de la résurrection pour nous d’un homme Jésus Christ.

Mais je voudrais vous parler d’une autre croix, tout aussi symbolique, et d’un point de vue matériel cela peut être celle-ci, représentée sur la chaire de notre temple. Je pense à une croix qui est le croisement de deux dimensions. La première est verticale, elle représente l’amour premier de Dieu pour sa créature, l’être humain. Elle représente bien la relation première, bienveillante, inconditionnée de Dieu pour l’humanité. C’est elle qui permet de tenir debout. Dans notre verset c’est « comme je vous ai aimés ». La seconde c’est l’amour fraternel, la dimension horizontale et sociale de la relation avec le prochain.

Pour moi, l’intersection de ces deux dimensions est le lieu de l’Eglise, le lieu de l’activité du chrétien, le lieu de rencontre entre deux relations, la relation de Dieu avec l’être humain, et la relation des humains entre eux.

Comme croyant, dans chacune de nos activités nous devons pouvoir identifier ces deux dimensions. je vous propose de passer en revue trois activités, la prière, l’entraide et le culte.

Quand nous prions, seuls, dans notre chambre fermée comme le dit Matthieu dans son évangile
,  nous ne sommes pas dans une relation verticale avec Dieu. C’est aussi le moment de prier pour les autres. Cette dimension nous la retrouverons tout à l’heure dans la prière d’intercession. 

Pour ce qui est de la diaconie qui est par essence même l’activité chrétienne « horizontale »,  consacrée aux autres, il me semble qu’elle ne peut se satisfaire de cette seule dimension. Elle s’essouffle alors. Je peux vous raconter à ce sujet ce que j’ai vécu dans une paroisse lorraine où il y avait une entraide protestante avec distribution de colis alimentaires trois jours par semaine. Au début je ne connaissais pas les gens à qui nous distribuions des denrées alimentaires, j’étais ému de compassion. Puis, j’ai appris à mieux les connaître, et donc j’ai connu leurs travers, la mesquinerie de certains. Enfin j’ai vu que l’entraide continuait car elle était placée sous le regard de Dieu. Il ne me fallait pas juger, simplement faire respecter des règles d’équité dans la distribution et abandonner toute idée de pouvoir pour celle de service, le service du Christ.

Enfin  dans le culte que nous auquel nous participons aujourd’hui, il y a des moments où une dimension est plus marquée que l’autre : la dimension verticale au moment de la louange, de la prière, la dimension horizontale ou sociale au moment de l’offrande, des annonces. Mais dans chacun de ses moments, le culte se présente sous ses deux dimensions, tout comme le commandement nouveau que Jésus nous donne : « Aimez-vous les uns les autres ; comme je vous ai aimés ».

Amen
� Lc 10, 25-28.


� Jn 8, 3 : « Elle répondit : Non, Seigneur. Et Jésus lui dit : Je ne te condamne pas non plus : va, et ne pèche plus. ».


� Mt 6, 6.





